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Prologue
Carrie fixait d’un œil vide les quatre cercueils alignés devant elle dans la chapelle. A l’exception du bébé dans ses bras, rien de tout ce qui l’entourait ne lui semblait réel. Comment quatre personnes qu’elle adorait avaient-elles pu mourir aussi brutalement ?
Danny et elle étaient seuls au premier rang. Pour soulager ses muscles, elle fit passer le bébé sur son bras gauche. Leurs yeux se croisèrent et un grand sourire illumina le visage poupin de Danny. Elle lui sourit en retour, sans plus se soucier du rite monotone qu’exécutait un prêtre au visage émacié. Carrie savait que si elle écoutait plus longtemps ce qu’il disait, elle se mettrait à pleurer.
Elle ne voulait pas, en cet instant, songer à sa cousine Sophie et à son mari Leonidas, ni à son oncle et à sa tante. Elle ne voulait pas penser au terrible accident de la route qui avait fait de Danny un orphelin. Car elle avait l’impression diffuse que si elle laissait libre cours à ses larmes, elle ne serait pas capable de les arrêter.
Elle devait être forte. Pour Danny.
Après quelques instants, Carrie entendit une mélodie d’orgue monter du fond de l’église. Réalisant que la cérémonie était terminée, elle se leva avec raideur et sortit, le bébé serré contre sa poitrine.
A trente-cinq ans, Carrie n’avait assisté qu’une seule fois à des funérailles : celles de sa mère. Mais, très jeune à l’époque, elle n’en gardait aucun souvenir. Organiser l’enterrement d’aujourd’hui avait été une tâche éprouvante, et son père n’avait rien fait pour l’aider. Il ne s’était même pas déplacé. Il avait d’ailleurs paru surpris lorsqu’elle l’avait appelé pour lui donner l’heure de la messe.
— Je ne peux pas me libérer, avait-il déclaré. J’ai trop de travail en ce moment.
Cela faisait longtemps que Carrie n’attendait plus rien de son père. Pourtant, elle avait été choquée.
— Mais c’est ta famille ! avait-elle protesté.
— La famille de ta mère, pas la mienne.
— C’est aussi ma famille… Quand tu es parti après la mort de maman, ce sont eux qui m’ont élevée.
Son père avait refusé de mordre à l’hameçon.
— Je suis sûr que tu as tout organisé comme il le faut. Tu n’as pas besoin de moi. Je suis désolé pour l’accident, mais que je vienne ou pas ne fera aucune différence pour eux maintenant.
— Ça en ferait une pour moi, avait murmuré Carrie, après que son père avait raccroché.
Elle ne lui avait même pas fait part de son intention de s’occuper du fils de Sophie et de Leonidas. A quoi bon ? Un homme qui avait abandonné sa propre fille n’y comprendrait rien.
L’air froid de novembre la ramena à la réalité. Autour d’elle, des feuilles mortes dansaient en un tourbillon feu et or. Carrie s’attarda un instant devant l’église. La plupart des invités étaient repartis ; les rares personnes qui restaient discutaient en petits groupes serrés, comme pour se prémunir de la morsure du vent.
Avec un soupir, Carrie posa sa joue contre les boucles soyeuses du bébé. Elle n’avait pas vraiment songé à ce qui se passerait après les funérailles, mais elle savait qu’elle aimerait toujours Danny comme son propre fils. Et qu’elle ferait tout pour le rendre heureux.
— Mademoiselle Thomas ?
Carrie leva les yeux. Un homme d’âge mûr se tenait devant elle, l’étudiant avec une expression glaciale qui la fit frissonner plus sûrement que le vent d’automne.
— Je m’appelle Cosmo Kristallis, annonça-t-il d’une voix grave, à l’accent prononcé.
Carrie eut un mouvement de surprise. Cet homme était le grand-père de Danny… Elle savait Leonidas fâché avec lui, et ne s’était pas attendue à le voir à l’enterrement.
— Je suis désolée pour votre fils, dit-elle, posant instinctivement la main sur la manche du vieil homme.
Elle regretta son geste dès l’instant où ses doigts entrèrent en contact avec le cachemire de son manteau. Sa compassion, à en juger par la mine de son interlocuteur, n’était pas la bienvenue.
— Mon fils était déjà mort pour moi, répondit Cosmo Kristallis en baissant les yeux sur sa main.
Carrie la retira en hâte, en proie à la désagréable impression que ses doigts venaient de se changer en blocs de glace.
— Pourquoi êtes-vous venu, alors ? repartit-elle d’un ton sec.
— Lorsque vous m’avez contacté pour m’informer des funérailles, je me suis rendu compte que je devais éclaircir certains points avec vous. Essentiellement relatifs à l’enfant que vous tenez dans vos bras.
— Danny ?
Instinctivement, Carrie fit un pas en arrière, resserrant son étreinte autour du bébé. Que lui voulait cet homme ? Etait-il venu de si loin pour lui arracher Danny ?
— Comme je vous l’ai dit, mon fils est mort depuis longtemps pour moi. Je ne reconnaîtrai donc jamais ce sale marmot comme mon héritier. Il n’aura pas un sou de ma fortune.
— De votre fortune ? répéta Carrie, choquée et horrifiée.
Danny n’était qu’un bébé, il venait de perdre ses deux parents, et cet homme lui parlait d’argent ?
— Votre cousine n’était qu’une croqueuse de diamants, reprit Cosmo Kristallis. Tout ce qui l’intéressait, c’était mettre la main sur ma fortune.
— Sophie n’avait que faire de votre argent ! Tout ce qu’elle voulait, c’était élever son enfant avec l’homme qu’elle aimait ! Et puis…
Carrie s’interrompit, une grosse boule dans la gorge et des larmes dans les yeux. Sa cousine ne vivrait pas son rêve, songea-t-elle. Elle ne verrait pas son fils grandir…
Mais elle repoussa aussitôt ces pensées, clignant furieusement des paupières. Elle ne devait pas pleurer devant ce monstre. Puisque Sophie et Leonidas n’étaient pas là pour se défendre, elle le ferait pour eux ! Elle ne laisserait personne insulter leur mémoire.
— Cet enfant n’est pas mon petit-fils, affirma de nouveau le Grec.
— Oh, si. Même si l’idée me donne envie de vomir, c’est votre petit-fils.
— Je ne le reconnaîtrai jamais. Et si vous vous avisez à nouveau de me contacter, moi ou ma famille, je vous le ferai amèrement regretter.
Puis, sans donner à Carrie la moindre chance de répondre, il s’éloigna et tourna les talons.
Tremblante, elle le regarda partir. Elle était à la fois furieuse et effrayée par la cruauté de cet homme. Plus d’une fois elle avait entendu des histoires déplaisantes sur les Kristallis mais jusqu’à cet instant, elle n’avait jamais compris pourquoi Leonidas détestait son père à ce point.
— Tout va bien, murmura-t-elle, tout contre les cheveux de Danny, autant pour se rassurer elle-même que pour l’enfant. Tu n’auras plus à revoir cet horrible bonhomme. Nous nous débrouillerons très bien tous les deux.



1.
Six mois plus tard
— Je t’en supplie, Carrie, fais ça pour moi, suppliait Lulu, les joues sillonnées de mascara et de larmes. Si Darren écoute ce message, ce sera la catastrophe.
Carrie soupira, posant sur son amie un regard soucieux.
— Tu sais très bien que j’aimerais t’aider, répondit-elle. Mais tu ne crois pas que ce serait mieux si tu le faisais toi-même ? Après tout, personne ne s’étonnera de te voir entrer dans le bureau de ton mari pour prendre son téléphone.
— Je te l’ai déjà dit : tout le monde nous a entendus nous disputer. Et puis, geignit Lulu en désignant son visage d’un geste théâtral, je ne peux pas descendre dans cet état. Carrie, si je n’efface pas tout de suite ce message, je vais avoir des ennuis.
— Mais je vais me faire remarquer dans cette tenue ! protesta Carrie, tirant sur son survêtement.
Elle était l’entraîneur personnel de Lulu, pas l’une des riches invitées de son footballeur de mari.
— Et puis, renchérit-elle avec un coup d’œil à sa montre, je n’ai pas beaucoup de temps devant moi. Il faut que j’aille chercher Danny.
— Ça ne te prendra pas longtemps !
Lulu bondit soudain sur elle, l’agrippa par le T-shirt et reprit :
— Vite, enlève ça… Je vais te prêter l’une de mes robes.
Cinq minutes plus tard, Carrie émergeait de la chambre de Lulu, rouge comme une pivoine. Elle avait passé les six derniers mois à s’occuper de Danny et n’avait guère eu le temps de sortir et de s’amuser. Mais même avant l’accident qui avait bouleversé sa vie, elle n’aurait jamais osé mettre cette robe si ajustée qu’elle l’empêchait de respirer, ou des talons aussi vertigineux. Malheureusement, elle n’avait pas eu le temps de chercher quelque chose de plus convenable dans la garde-robe de son amie.
Abandonnant le sac à dos qui contenait ses affaires de sport près de la porte d’entrée, elle traversa la maison en direction du bureau de Darren. Sa mission était de s’emparer de son téléphone portable pour permettre à Lulu d’effacer le message qu’elle lui avait laissé dans un accès de jalousie. Après quoi elle pourrait aller chercher Danny.
Saisissant au vol une coupe de champagne, elle en avala la moitié d’un trait. Les bulles ambrées explosèrent contre son palais et la firent larmoyer. Elle toussota, cligna des yeux et regarda autour d’elle. Bien qu’il fût encore tôt, la fête battait déjà son plein. Un photographe sillonnait la foule en quête des nombreuses célébrités invitées ce soir.
D’une main nerveuse, Carrie lissa le lamé rouge sur ses cuisses en un effort dérisoire pour le faire descendre le plus bas possible. La robe devait déjà être courte pour Lulu, peu portée sur la modération vestimentaire. Et comme Carrie dépassait son amie d’une tête, sa tenue révélait bien plus de ses jambes qu’elle ne l’aurait voulu. Mais ce n’était rien en comparaison avec son décolleté, presque indécent…
Diable, elle regrettait déjà d’avoir accepté cette mission… Rouge d’embarras, elle baissa les yeux et se força à avancer à travers la pièce. Ses longs cheveux noirs lui tombaient dans les yeux mais elle ne fit aucun effort pour les écarter. Tant mieux si l’on ne voyait pas son visage. Même si son visage était bien la dernière chose que les hommes devaient regarder en ce moment…
Ce fut avec un intense soulagement qu’elle atteignit enfin le bureau. Glissant à l’intérieur, elle referma doucement la porte derrière elle. La pièce, aux murs recouverts de bois sombre, était plongée dans la pénombre. C’était parfait pour ce qu’elle avait à faire, songea-t-elle.
Conformément aux prédictions de Lulu, la veste de Darren était sur le dossier de son fauteuil. Réprimant la nervosité qui lui tordait l’estomac, Carrie posa sa coupe de champagne et mit la main dans la poche intérieure, tâtonnant à la recherche du téléphone portable.
— Vous faites ça souvent ?
Avec un hoquet de frayeur, Carrie pivota pour voir qui venait de parler, serrant la veste contre elle. Un parfait étranger se tenait dans un coin du bureau. Grand et athlétique, il dégageait une impression de puissance, d’autorité naturelle. Parfaitement immobile, il observait calmement le moindre de ses mouvements.
Lorsque leurs yeux se rencontrèrent enfin, Carrie crut que son cœur allait s’arrêter de battre. Il était incroyablement séduisant… Ses cheveux noirs et sa peau hâlée lui donnaient une apparence méditerranéenne seulement contredite par des yeux d’un bleu éclatant.
Elle continua de le fixer en silence. Oui, il était d’une beauté peu commune. Mais il y avait également en lui quelque chose de perturbant. Carrie avait l’impression diffuse qu’elle le connaissait… Elle se mordit la lèvre, songeuse, oubliant jusqu’à la veste qu’elle tenait à la main.
Pourquoi n’arrivait-elle pas à se souvenir de lui ? Elle avait pourtant l’habitude des célébrités, son métier lui permettait d’en rencontrer sans cesse. Et elle était en général physionomiste. Pourtant, malgré ce vague sentiment de familiarité, elle ne pouvait mettre un nom sur son visage.
Tandis qu’elle l’étudiait, l’inconnu ne s’était pas privé de faire de même. Un frisson d’excitation la parcourut lorsqu’elle le vit baisser lentement les yeux sur sa robe, s’attarder sur son décolleté, puis descendre sur ses cuisses.
C’était une sensation nouvelle pour elle. Entre son deuil récent et son nouveau rôle de mère, elle n’était plus très habituée à se considérer comme une femme séduisante. Une bouffée de chaleur s’empara d’elle mais elle fit de son mieux pour l’ignorer. Elle ne devait pas se laisser distraire de sa mission par ces sentiments aussi étranges qu’inattendus : elle devait récupérer ce maudit téléphone pour le donner à Lulu, et pouvoir enfin aller chercher Danny.
— Puis-je vous aider ? demanda-t-elle avec une assurance qu’elle était loin de ressentir. Vous êtes perdu, ou vous cherchez Darren ?
— Vous n’avez pas répondu à ma question, fit valoir l’étranger. Vous faites ça souvent ?
Le cœur de Carrie s’emballa. Il avait compris ce qu’elle essayait de faire. Mais elle décida de bluffer.
— Je ne vois pas ce que vous voulez dire.
Tout en parlant, elle referma discrètement les doigts sur le téléphone puis laissa tomber la veste sur la chaise. L’inconnu la regarda faire en silence, avant de reprendre :
— Vous vous introduisez souvent dans un bureau qui n’est pas le vôtre pour y subtiliser un téléphone portable ?
Il parlait d’une voix basse qui semblait porter à travers toute la pièce, sans aucun effort de sa part. Il avait un soupçon d’accent indéfinissable.
— Je ne me suis pas « introduite » dans le bureau, comme vous dites ! protesta-t-elle. Et je n’ai rien volé du tout. Il s’agit du téléphone de Lulu. Elle m’a envoyée le chercher.
— Pas très convaincant. Je suis sûr que vous pouvez mieux faire.
— Je travaille pour Lulu, précisa Carrie sans se démonter. C’est elle qui m’a demandé de lui apporter cet appareil.
— Vraiment ?
L’inconnu posa sur elle un regard narquois, s’attardant une nouvelle fois sur son décolleté. Une lueur d’appréciation qu’il ne chercha même pas à cacher passa dans ses yeux et Carrie rougit jusqu’aux oreilles.
— C’est votre tenue de travail ? demanda-t-il. Je suis curieux de savoir quel genre de métier vous exercez.
Ignorant l’étrange attraction que cet homme exerçait sur elle, Carrie répondit de sa voix la plus posée :
— Je suis son entraîneur. A présent, si vous voulez bien m’excuser, je dois aller la rejoindre.
Elle fit un pas vers la porte mais s’immobilisa presque aussitôt en entendant la voix de Darren de l’autre côté du battant. Seigneur, elle avait toujours le téléphone en main et nulle part où le cacher !
Malgré elle, elle jeta un regard désespéré vers son mystérieux compagnon. Allait-il la dénoncer ? Révéler qu’il l’avait prise en flagrant délit ? Au même instant, il se mit à avancer vers elle. Le souffle court, paralysée telle une biche prise dans les phares d’une voiture, Carrie resserra son étreinte sur le téléphone. Qu’allait-il faire ? Lui prendre l’appareil des mains et dire à Darren ce qu’il avait vu ?
Ses gestes étaient lents, presque décontractés, mais un éclat déterminé brillait dans ses yeux. De nouveau, elle frissonna. Il s’arrêta devant elle, à quelques centimètres à peine, si proche qu’il lui masquait toute la pièce.
Incapable d’articuler le moindre mot, Carrie leva le regard sur lui. Elle avait beau mesurer un mètre soixante-quinze et porter des talons, il la dépassait encore d’une bonne tête. L’expression de son visage et l’intensité de son regard la firent frémir. Elle avait l’impression qu’il voyait au plus profond d’elle-même.
Il pencha lentement la tête, comme pour l’embrasser !
— Charmant, murmura-t-il, posant deux larges mains sur ses épaules nues.
Carrie ne pouvait pas bouger le moindre muscle, ou même détourner le regard. Cet homme était vraiment d’une beauté à couper le souffle… Ses traits étaient parfaits, ses yeux étaient d’un bleu impossible à décrire, ses cils si longs qu’ils en étaient presque féminins. Les angles de son visage, eux, étaient en revanche d’une indéniable virilité…
Elle se rendit soudain compte qu’il s’était mis à lui caresser le bras. Des petits frissons avaient éclos aussitôt sur sa peau claire et elle se mit à trembler. Lorsque, de sa main libre, il lui prit le téléphone portable, elle le lâcha sans même songer à résister.
Il l’attira soudain contre lui, la prenant totalement par surprise. Carrie poussa un hoquet de stupeur lorsque son bassin entra en contact avec le sien. Son cœur battait à présent si fort que tout le monde dans la maison devait l’entendre. Qu’allait-il faire ? Il n’allait pas l’embrasser, tout de même ? Ils ne se connaissaient même pas !
Du fin fond de son esprit, une petite voix monta, celle de sa raison. « Repousse-le ! Sors d’ici pendant qu’il en est encore temps ! » Mais son corps la fit taire presque aussitôt. En cet instant, elle n’avait aucune envie d’être raisonnable.
Il se pencha lentement vers elle, et ses lèvres cueillirent les siennes. Carrie se mit à trembler comme une feuille. Comme animés d’une volonté propre, ses bras se nouèrent derrière le cou de l’inconnu.
Sans cesser de l’embrasser, il la poussa contre le bureau, glissant une large main derrière sa taille. Arc-boutée en arrière, les seins pointés en avant, le corps moulé contre celui de cet homme, Carrie crut qu’elle allait défaillir sous l’effet du plaisir.
Puis, au moment où elle s’y attendait le moins, il se détacha d’elle. Elle le dévisagea, pantelante, le ventre brûlant d’un feu liquide, mais se vit retourner un regard parfaitement impassible. Bien qu’il ne la tînt plus aussi étroitement enlacée, il avait toujours une main posée sur sa taille.
— Carrie ? fit tout à coup une voix d’homme derrière l’inconnu. Je ne savais pas que tu venais ce soir.
« Darren ! » Seigneur, elle l’avait presque oublié ! Elle se rappela soudain sa mission, puis se rendit compte qu’elle n’avait plus le téléphone. Il lui fallut quelques secondes pour se souvenir que son compagnon le lui avait soutiré.
— Lulu… Lulu m’a demandé de rester pour la soirée, bredouilla Carrie, penchant la tête de côté pour regarder le maître des lieux.
— Qu’est-ce que tu fais là ? Je veux dire, je vois bien ce que tu fais, mais tu es dans mon bureau…
L’inconnu, qui n’avait pas bougé, pivota enfin.
— Je voulais un peu d’intimité avec Carrie, annonça-t-il.
Il avait parlé d’un ton calme, posé. A croire que ce bureau lui appartenait ! Mais loin de s’en offusquer, Darren s’illumina aussitôt.
— Nikos, vieux frère ! Ça fait un bail, dis donc ! Tu ne m’avais pas dit que tu venais.
Carrie fronça les sourcils, intriguée. Elle était étonnée que les deux hommes fussent amis, sans savoir pourquoi. Peut-être parce qu’ils se ressemblaient si peu.
— C’était une décision de dernière minute, répondit le dénommé Nikos. J’arrive tout droit de l’aéroport.
— Eh bien, je vois que tu n’as pas perdu ton temps, mon vieux. Toujours le même !
Avec un grand éclat de rire, Darren lui décocha une tape dans le dos. Déséquilibré, Nikos s’appuya de tout son corps contre Carrie. A son grand dam, cette dernière sentit son désir exploser de nouveau. Elle se rendit également compte qu’il avait toujours une jambe glissée entre ses cuisses et que sa robe remontait plus haut que jamais…
— Bon, je ne vais pas vous déranger plus longtemps, reprit Darren en prenant sa veste. Je vois bien que vous êtes occupés, tous les deux…
Avec un sourire entendu, il sortit son téléphone portable de la poche intérieure et l’agita.
— J’ai un coup de fil à passer. Je vous laisse. Fermez la porte à clé si vous voulez.
Avec un dernier clin d’œil, il disparut. Carrie le regarda partir, quelque peu abasourdie par tout ce qui venait de se passer, avant de reporter son attention sur Nikos. Elle s’en voulait de s’être laissé embrasser, mais elle lui en voulait davantage encore de l’avoir mise dans cette situation pour le moins embarrassante.
— Mais qu’est-ce qui vous a pris ? demanda-t-elle en faisant un pas en arrière.
Soudain privée de son soutien, elle vacilla quelques instants sur ses immenses talons avant de retrouver son équilibre. Pour faire bonne mesure, elle planta ses poings sur ses hanches et lui décocha son regard le plus noir.
Mais cela ne parut pas affecter son compagnon outre mesure. Il tira sur ses manches, redressa sa cravate, puis répondit enfin :
— Je croyais que c’était évident. Je remettais le téléphone à sa place.
Carrie fulminait. Comment pouvait-il se montrer aussi détaché après ce qui venait de se passer ? Ne l’avait-il vraiment embrassée que pour la distraire pendant qu’il remettait le portable dans la poche de Darren ?
Elle avait peine à le croire. Car si leur baiser avait été bref, il l’avait bouleversée physiquement et émotionnellement. Ces derniers mois, elle n’avait prêté attention ni à ses désirs ni à ses besoins de femme, et ceux-ci venaient de se rappeler à son bon souvenir avec la violence d’un ouragan.
Alors évidemment, l’idée qu’il ne s’agissait que d’un subterfuge avait quelque chose de vexant…
— Je pensais que vous m’en seriez reconnaissante, reprit-il avec un sourire narquois qui découvrit ses belles dents blanches. J’ai même eu l’impression que cela vous avait plu…
— Ça ne m’a pas plu du tout ! mentit Carrie, rouge comme une pivoine. Et vous n’aviez certainement pas besoin de m’embrasser juste pour ça.
— C’est ce que les gens font dans les films. Ça marche toujours. Et puis, il fallait bien que je me penche pour atteindre la veste. Je n’y peux rien si vous étiez en travers de mon chemin… Une fois Darren entré, je n’ai pas eu d’autre choix que de jouer la comédie jusqu’au bout.
Sa façon de traiter l’incident comme s’il s’était agi d’une plaisanterie sans conséquence ne fit qu’ajouter à la colère de Carrie.
— Je ne vous ai pas demandé de m’aider ! fit-elle valoir, fulminante. J’aurais expliqué à Darren que Lulu voulait emprunter son téléphone.
— Je ne vais pas vous présenter mes excuses parce que je vous ai embrassée : j’ai fait ce que j’ai cru nécessaire sur le moment, point final. Pour tout vous dire, je n’étais pas particulièrement enchanté de cette situation moi-même. Remarquez, je ne vous demande pas de vous excuser pour autant.
Carrie crut qu’elle allait mourir d’embarras. Elle pria pour que le sol s’ouvrît et l’engloutît, mais rien ne se passa.
— Des excuses ? Pourquoi donc ? lança-t-elle. Je ne vous ai pas demandé de m’embrasser ! Ce n’est pas ma faute si vous avez trouvé ça aussi pénible !
— Je ne parlais pas du baiser, bien sûr. Mais pourquoi les femmes s’angoissent-elles autant pour ce genre de chose ? ironisa Nikos. Ce que je voulais dire, c’est que je n’étais pas ravi de découvrir que vous étiez une voleuse. J’espérais que vous étiez quelqu’un d’honnête.
Carrie secoua la tête, déroutée. Il parlait d’elle comme s’il la connaissait. Ou comme s’il s’était attendu à faire sa connaissance… Décidément, quelque chose lui échappait. Comme l’identité exacte de son compagnon, par exemple. « Nikos » n’en disait pas long sur son compte.
— La première impression est toujours importante, reprit-il, les yeux descendant une nouvelle fois sur son décolleté, puis sur ses jambes.
Refusant de se laisser embarrasser, Carrie le fusilla du regard.
— Mais qui êtes-vous, au juste ? Et que me voulez-vous ? Je suis sûre de ne jamais vous avoir rencontré.
Il ne répondit pas tout de suite, continuant de l’étudier avec un mélange d’appréciation et de vague mépris. Elle frissonna, troublée, et s’apprêtait à renouveler sa question lorsqu’il plongea tout à coup les yeux dans les siens.
— Je m’appelle Nikos Kristallis, annonça-t-il froidement. Et je suis venu pour mon neveu.
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Lhéritier des Kristallis, Natalie Rivers

Juste apres Paccident tragique qui a fait de son neveu, Danny, un orphelin,
Carrie décide d’élever celui-ci comme son propre fils. Aprés tout, les Kristallis,
la famille paternelle du petit, ne Pont-ils pas renié ? Or, quelques mois plus
tard, Nikos, 'oncle de Danny, fait irruption chez elle et exige que Ienfant
vienne vivre chez lui, en Gréce...

Lenfant du miracle, Karen Templeton

« Je sais que tu ne penx pas avoir d'enfant. Je te confie le mien, Trish. » Prés du

bébé posé dans un panier sur le pas de sa porte, Dana découvre un acte de
naissance : Penfant s'appelle Ethan et son pere est.... C.J. Turner, le promoteur
immobilier | Revenue de sa surprise, Dana prend Ethan dans ses bras et part
trouver le pére du petit garcon, décidée a le mettre face a ses responsabilités. ..

Pour 'amour de Lexi, Sara Wood

Victime d’une terrible erreur, Emma a été séparée de sa fille Lexi alors que
celle-ci n’avait que six mois. A présent, la petite est dgée de deux ans et Emma
'a quune hate : la récupérer et recommencer une nouvelle vie avec elle. Mais,
avant, elle va devoir affronter le tuteur légal de Lexi, Thomme qu'elle a jadis
aim¢ avec passion et qui Ia si cruellement trahie...

Un bouleversant cadeau, Kim Lawrence

Enceinte ! Pour Dervla, qui se croyait incapable de devenir maman, cette
grossesse est un miracle. Un fabuleux don du ciel. Mais a l'immense joie qui
envahit son ceeur se méle bientot une sourde angoisse. Car elle doit annoncer
la nouvelle a son mari, Gianfranco. Gianfranco, qui, avant de I'épouser, n’a
¢émis qu'une condition : pas d’enfant....
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